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le boa. Dieu, et je ferai tous les jours brûiler un cierge à
l'autel de eu très sainte mère.. Mais la. petite, faut-il al-
ler la chercher.

-Non; ad monient de la consécration.
-Mais qui donc l'égorgéra, ce petit agneau.
-Mais vous, dame Gertrude, qui êtes chargée de me

servir le pain et le vin. Vous frapperez au; moment oÜje
dirai : Ceci est mon corps et ceci est mon sang.

-Bon, je lui, serrerai le gosier pour qu'elle ne crie
pas... car, vrai, je suis quelquefois d'une sensibilité 1...
Et oi ma min 'venait à trembler en enfonçant le coutodu
je lui feraid meat-mre trop de Mali à cette mignonné.

-Eh blenh 1 Philippette, il faut vous préparer, dit l'ab-
bé, en s'addressant à la servente de Zélida.

"- eest &814.e. m nais ça me fait qualque chose ce.. là..
devant ,u. vous comprenez.

-DesIX6 manifue I ricana la veille, as-tu fini!1
Et elle eut un heuttement d'épaules et un clignement

d'yeui d'ut etn»Àlle à faire frémir un reître ou un sou-
dard.

UtMt'd ttübl pfltlages furent tout à coup d4tou f-
nés de leurs sinistres apprêts.

DII 4datùeufe 4pouvantables venaient d'arriver juE
qu'à, e(t,ý 4W mâme temps que deux coups de canon dé-
chiraient l'air et qu'une trombe de mitraille allait s'ab-
baesr4 diins 16éjardin et do fracasser les arbres.

-Sainte Vierge!1 c'est la fin du mnonde 1 s'écra Ger
trade livideé de« terreur. ý

En tombant à gweux devant le christ de cette autel
pr4pité pouuÉ un horrible holocauste :

SG&'e eigneur ? beugla-t-elle, pardon, mon doux
Jésus!1 Sainti Vierge! écartez de ma tête le tonnerre de

votf4 file.
-Vielle folle 1 cria l'abbé qui la releva d'un geste vio-

lei Xe voye-veou pas que c'est la troupe du roi qui tir-
re «I1 l'étmsu

Mais en ce i.. *aentdes bruissements formidables, des

criei 4*&h!WtW lms secousses de vastes écroulements, ar-
rivmift >ulsqu'à ce trio d'asassins et les glacèrent d'épou-

-Cetnotre fortune qui s'englout 1 lamenta la veille
folwEde rg os, peut.

-Peut-être, dit l'abbé devenu nombre mais résolu.
. 1qo tr "steit le mnoyen de sauver notre vie

-ItÔr de hôtrê ulisftre, r6pondit> brièvement l'abbé.
Attendez-moi là; je reviens

Be flf sat*nel ornn de l'escalier.

CHAPITRE XLIX

Est-ce que le soleil serait dr&drsltd?
On a remarqué que les grandes datemréVhfinnie

cojiic1dë;Èt av.ec lit âisoft de* grandces chaleurs.
Cegt le 14 JtLittet 178W que le pftple pd"rt plit la

Bastille.
C'est le 10 aoûtl 1792 qu'il attaqua et ,lïiiqnit Me moe-

narclfue avi T uileries.

da"es eûcr eJIt. sê u atéaeohl sy

C'set en août 1638 qu'eut lieu à Rouen là granïde itxstrr'.
rection deis Nu-pieds.

Chacun de ces mouvements populaires à eu son chant
de guerre.
Veillonsau .salut de l'empire, le Mh irâ, lé CVintd du épard,
départ, la Marseillaise, hymtieg d'dn àoui ardent, soi-
bre, terrible ou puissant, miarquént le lyfique enthou-
,siasme de la première révolution.

1830, vit la Parisienne de Casimir 'D-avig4e.
En 1818, retentit le Chant deuGr.is
De toutes cés inispirations lyîïiûe, créèï par les cir-

constances, une meule est rest6e, PuisgÉirtte, profonde,
grande comme l'époque qui la vit surgir, âterne1le comn-
me les idées et les sentimen ts qu'elle c 'oniore; la Mar-
seillaise, devenue notre chant national.

Les Nu-Pieds, eut aissi, s'élancèrent au combat en
chantant leur hymne insuriectionnel, mélopée amère
qui disait leurs misèreaï leurs, malheurs et leur sombre
résoltion.

C'est Du Cantel qui avait téé, le Tyrt6e i4ipiré de cette
époque: il était le chef par l'idée et~ par, le bras, ,tenanRt
avec autant de force, de passion et d'héroisme, la lyre et
l'épée!1

En même temps que la mouscqueterieatleaarquebusa-
des retentissaie~nt dans la rue de la Prieori, que les bou-r
lets et la miraille battaient en bréche l'hôtel de la recet-

te générale, la voix da canton»- étaitcouverte par le chani
des Nu-Pieds que dea milsde polt4e faaiaent gzon-
der comme un tonnerre.

Letellier de Tourneville, assiégie paT uAç fouI.. urieuse
ramené enfin bru"c"i ,-'iAnt au sentiment de la ' réab.t4
par les bruits fori ea de Qette attaque, sqntait, au-
tour de lui tout 'euirtout s'écrouler. Voyant me
serviteurs, affolés, " odata fauchaé4 par Le fer des aitail-
lante; entendant les cris de rage ou de désespoir de ses

serviteur8, il eut un éclair de raison, et le sentiment dua
péril qu'il courait l'étreignit tout à cup. Ils'6vOlia -comn-
me d'un rêve étrange, semblable au voyageur endormi

qui, tout à coup, se sent rouler dans une abîme Lau bord
duquel il s'étaiit couché.

Une sorte de stupeur l'avait saisi.
Il n'était pas préparé à ce désastre; son àme cdésempa-

rée était saisie de vertige, Il avgit conscience du, da.nger
mais n'avait aucune présence d'esprit pour' réfiéehbir à
un moyen de salut.
C'est atvec un éffarenient &tupide, une épouvankteinrdici-

ble qu'il entendait, livide, claquant deâ dents, ce chaut
des Nu-pieds, auquel se mêlait par i.utervalkes, le, fracas,
de l'artillerie;

Moân cher p&y're tr Wë'* pettÉ plut
Que t'a servi d'êtr6 ffdIeë?
Podr teSft d* ser"xce& rendes.
oq t« vear biéht la gabelle.
Est-ce le loyer attendu
'poe "~r si bien- défendu,
La courronne des rois de Fraiàce,
Et pour avoir, par tant de fois,
Remis leur lys en assurance,
Mdalgré ileapagniol et rÂngfe& t

Cé. ehmut, mstlxé M forie Mi Pem "aIvee S~ manpohI
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